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			Aux héros de science-fiction passés, présents, futurs.


			 


			Lorsque ton arc est cassé et que tu as tiré ta dernière flèche, alors tire, tire de tout ton cœur.


			Citation zen


		




		

			1.


			 


			Lorsque Ren rêvait de quitter sa planète et de voyager dans les étoiles, il n’aurait jamais imaginé un tel scénario.


			— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Penelope en brandissant une chemise. La bleue ou la noire ?


			Le col tout raide se froissa sous ses doigts. Ses lèvres étaient étirées sur ses dents, elle souriait, mais ça ne se reflétait pas dans ses yeux.


			— La noire, répondit Jakob depuis le lit de Ren. 


			Il était appuyé sur les coudes, ses bottes pendant par-dessus le bord. 


			— C’est plus discret.


			— Mais la bleue fait ressortir les yeux de Ren, dit Penelope.


			Puis, comprenant son erreur, elle se mordit la lèvre.


			— Ou… Eh bien… La noire alors.


			Tous les trois prenaient beaucoup de place dans la petite cabine de Ren sur le Star Stream, mais il ne leur en voulait pas. Ses amis croyaient l’aider.


			Appuyé contre le mur, il portait encore ses vêtements de nuit, ses mèches brunes pendant devant ses yeux. Il n’était qu’à moitié éveillé ; il avait les pensées embrouillées, réfléchissait plus lentement que d’habitude. Les vibrations du vaisseau traversaient ses pieds nus et se lovaient dans son ventre, où elles calmaient la panique qui commençait à l’envahir.


			Il prit la tunique que Penelope lui tendait.


			— Merci.


			— Bon, et le pantalon ?


			Elle ouvrit les tiroirs de la petite commode et fouilla dedans. Jakob bâilla.


			— Ren peut s’habiller tout seul, Pen.


			— Je sais.


			Elle sortit un pantalon marron et l’agita.


			— Mais nous voulons qu’il soit sur son trente-et-un pour ce meeting.


			Ren haussa un sourcil.


			— La générale VanMeerten se fichera bien de ce que je porte.


			— Oui, acquiesça Jakob. Elle sera beaucoup plus intéressée par tes cernes, et le fait que tu es bien pâle, pour un Poussiéreux.


			— Ça fait des mois qu’on voyage dans l’espace. Bien sûr que je suis pâle.


			Ren ne parla pas de ses cauchemars, ses attaques d’anxiété ou la voix du vaisseau qui contribuaient à son apparence et son état mental.


			Jakob se redressa et croisa les bras.


			— Je sais. À ce sujet, est-ce que tu vas lui demander ?


			Ren lâcha prise sur la chemise. Sa bouche s’assécha. Son pouls s’accéléra.


			— Un peu de tact, Jakob, dit Penelope.


			Elle ramassa la chemise et la lissa. Elle la replia et la déposa sur l’oreiller de Ren, à côté du pantalon et d’une paire de chaussettes.


			Ren se lécha les lèvres et baissa les yeux.


			— Je ne sais pas. Je ne crois pas… C’était déjà difficile de…


			Il se tut.


			Les sourcils froncés, Jakob hocha la tête.


			— Oui.


			Il inspira.


			— Désolé, ajouta-t-il d’un ton plus doux.


			Ren releva la tête et réussit à lui adresser un demi-sourire conciliant.


			— On devrait laisser Ren s’habiller. Je suis sûre qu’Asher sera bientôt là.


			Le cœur de Ren se serra ; il perdit son sourire.


			Jakob se leva et s’étira. Il bâilla à nouveau, l’air aussi fatigué que Ren se sentait.


			— Ça me va. J’ai besoin de faire la sieste.


			Penelope leva les yeux au ciel.


			— Allez, viens. À plus tard, Ren.


			— Bonne chance, dit Jakob en lui tapant dans le dos. Essaie de contenir ton pouvoir.


			— Du tact, répéta Penelope alors qu’ils quittaient la cabine.


			Elle referma doucement la porte derrière eux.


			Ren prit quelques inspirations, traversa la petite pièce et toucha le tissu de la chemise. Il glissa entre ses doigts, frais, lisse, plus beau que tout ce qu’il avait jamais possédé. Ses nouveaux vêtements étaient des cadeaux de la part de la mère d’Asher en remerciement de l’avoir sorti de sa prison.


			Il secoua la tête et pressa très fort les paupières pour chasser ses souvenirs avant qu’ils ne le submergent. Il entra dans sa salle de bains et se lava, parcouru de petits tremblements qui remontaient le long de son corps jusqu’à ses mains. Il s’habilla, s’assit sur le bord du lit et tapota du pied contre le sol métallique. Il se leva encore ; l’énergie potentielle qui vibrait en lui exigeait qu’il soit en mouvement.


			Il fit les cent pas. Il parcourut la longueur de sa cellule – non, sa chambre, c’était sa chambre sur le Star Stream. Il ne devait pas l’oublier. Il ne devait pas se perdre dans ses souvenirs, pas maintenant, pas cette fois. Il pressa les mains contre ses oreilles pour tuer la tornade de ses pensées, mais elle s’intensifia jusqu’à former une cacophonie. La panique l’étouffa, sa respiration était sifflante. Son corps était un circuit électrique, un fil sur le point de casser. Ses muscles étaient tendus. Il agita les mains pour libérer son trop-plein d’énergie.


			Il détestait ces meetings. Il détestait l’attente.


			Même lorsqu’il se sentait bien, c’était terrifiant de se tenir devant la générale VanMeerten, la membre de la Division Phénix qui décidait de son destin. Mais lorsque ça n’allait pas, ces rendez-vous quotidiens étaient pires, bien pires.


			Il tira sur ses longues mèches brunes et se concentra sur la douleur pour étouffer la peur. Il devait rester dans les limites de son corps, ne pas se mêler au vaisseau. Il lui fallait une ancre. Il avait besoin d’Asher, mais…


			Ren pressa les doigts contre ses paupières alors que des visions et des souvenirs s’affichaient contre le noir de ses paupières. Il prit une autre inspiration, plus courte, haletante. L’épouvante lui pesait sur la poitrine. De la bile lui remonta dans la gorge. De la terreur lui tordit le ventre. Il respirait trop vite ; il était sur le point d’hyperventiler. Sa vision s’assombrit. Son cœur s’emballa. Ses jambes le lâchèrent et il tomba lourdement par terre ; ses genoux cognèrent contre le métal. Plié en deux, la respiration sifflante, il avait l’impression de se noyer sur terre. Il pressa ses mains moites contre le sol, réconforté par la vibration du vaisseau, et se laissa emporter.


			 


			***


			Les alarmes du vaisseau arrachèrent Ren à son attaque de panique. Très vite, quelqu’un frappa à sa porte et appela son nom. C’était une voix angoissée, rauque et douloureusement familière.


			La joue contre le sol, le cœur battant dans les oreilles, il reprit connaissance. Trempé de sueur, il se tourna sur le dos en haletant et regarda le plafond. Il eut besoin d’un moment pour se rappeler où il était ; l’épais brouillard de la panique avait envahi ses pensées. Dans la lueur des lumières de secours et le flash rouge des alarmes, il vit au-dessus de lui le dessin idiot d’un vaisseau que Jakob lui avait donné. Ce souvenir le ramena au moment présent.


			Il était sur le Star Stream. Il était en sécurité. Enfin, plus ou moins, si les alarmes étaient une indication.


			Il avait la poitrine serrée, la gorge douloureuse, comme s’il avait crié. Peut-être que c’était le cas. Ces derniers temps, il perdait le sens de la réalité. Il remarqua alors que l’air était froid dans ses poumons et sur sa peau, et qu’il avait une odeur de renfermé. Ce n’était pas normal.


			Ah, oui, les alarmes. Le vaisseau avait un problème. Il pouvait le réparer. Dégageant sa conscience, il reporta son attention sur la situation actuelle.


			Sans se soucier de ses vêtements trempés, il se redressa et pressa la paume contre le métal de la coque, près du système de communication. Il pénétra à l’intérieur et trouva le problème d’instinct. Le système de survie était en erreur fatale, les recycleurs à air s’étaient arrêtés, les niveaux d’oxygène tombaient très vite et la température était glaciale.


			Ren répara le problème et reconnecta les systèmes qui avaient été arrêtés. Le gémissement suraigu du système d’alarme du vaisseau fut remplacé par la cadence rapide d’un poing qui frappait la porte.


			— Ren ! Ren ! Tu m’entends ?


			Asher.


			Il y avait eu un temps où sa voix, sa présence, son contact ramenaient Ren à sa forme physique. Il en restait quelque chose, mais c’était un souvenir, un écho.


			Lorsqu’il se leva, il sentit le froid des plaques de métal contre la plante de ses pieds. Il fut parcouru de frissons. Comment la température était-elle tombée aussi vite ? Depuis combien de temps était-il inconscient ? Qu’avait-il fait au vaisseau ?


			D’une pensée, il projeta une vague de chaleur dans toutes les cabines de l’équipage, à travers la ventilation, pour demander pardon.


			Il ouvrit la porte. La serrure se débloqua sans qu’il la touche. Asher se tenait de l’autre côté. Il avait le poing levé, un geste interrompu. Ren était sûr que seule sa discipline militaire l’empêcha de le frapper.


			— Ça va, dit Ren.


			Asher laissa retomber sa main.


			— C’est discutable.


			Son souffle était un nuage visible.


			Ren hocha la tête et écarta les cheveux devant ses yeux. Ils revinrent tout de suite à leur place.


			— Tout le monde va bien ?


			Asher s’appuya contre l’encadrement de la porte et croisa les bras. Ses biceps se gonflèrent. Il avait les joues rouges de froid ; des traits roses ressortaient le long de ses pommettes. Il haussa les sourcils d’un air fatigué. Il y avait des cernes sous ses yeux. Il se renfrogna.


			— J’imagine que oui. Les alarmes se sont arrêtées. Ça veut dire que tout est réparé, non ?


			Ren haussa les épaules.


			— Je ne pense pas que l’équipage va mourir étouffé, si c’est ta question.


			Étouffé.


			Ren recula d’un pas et se frotta la poitrine. Étouffé. Ce mot réveilla le souvenir de son attaque de panique, qu’il n’arrivait plus à respirer.


			— Ren.


			L’expression d’Asher s’adoucit.


			— Est-ce que toi ça va ?


			Il fit mine de tendre la main avant de replier les doigts contre sa paume. Troublé par la signification de ce geste avorté, Ren regarda la main d’Asher, puis il hocha la tête.


			— J’avais l’impression de me noyer.


			— Ah, c’est… glauque, mais compréhensible.


			— Je suis désolé.


			Ren tira sur le col de sa tunique qu’il trouvait étouffant, puis il frissonna lorsque la sueur sécha sur sa nuque. Sa peau le picotait.


			— Je n’arrivais plus à respirer, alors vous avez dû en subir les conséquences. Je suis désolé. Je ferai mieux. Quelqu’un a vu ?


			— Cette fois, ça n’a pas été retransmis sur les écrans.


			OK, c’était… bien. Une petite victoire, au moins. Le communicateur près de la porte de Ren grésilla.


			— Message à tout le vaisseau, fit la voix de Rowan à travers les parasites. Tout le monde va bien ?


			Ren écouta avec attention alors qu’un chœur de voix s’exprimait à travers le système de communication. Penelope et Jakob étaient dans la salle commune. Lucas cria depuis sa cabine. Ollie et Millicent répondirent depuis la cale.


			Asher appuya sur le petit bouton du communicateur.


			— Ren et Ash aux rapports. Tout va bien.


			— Discutable, répondit Rowan. Mais soit. Reprenez vos tâches, tout le monde. Sauf toi, Ren. Faisons de notre mieux pour ne pas casser d’autre partie vitale du vaisseau.


			D’une main tremblante, Ren toucha le communicateur.


			— Oui, capitaine.


			— Fin de transmission.


			Asher hésita sur le seuil de la cabine. Il tendit à nouveau la main, marqua une pause, et la ramena derrière lui. Il se redressa et carra les épaules.


			Il se racla la gorge.


			— Le bouton du haut est défait.


			La chemise de Ren était sortie de son pantalon. Il avait les cheveux en bataille. Des cernes sous les yeux à cause du manque de sommeil. Et Asher s’inquiétait d’un bouton, comme si ce détail empêcherait la générale VanMeerten de l’emprisonner.


			— Merci.


			Ren leva ses mains tremblantes et lutta pour rentrer le bouton dans son trou. Au bout d’un instant, Asher se rapprocha d’un pas.


			— Laisse-moi faire.


			Ren laissa retomber les bras. S’ils attendaient que ses doigts cessent de trembler, ils seraient en retard au meeting. À cette pensée, il retint son souffle.


			Les doigts d’Asher étaient forts et fermes, mais froids lorsqu’ils touchèrent son cou. Il glissa un pli du col.


			— Voilà.


			— Je suis présentable ?


			La voix de Ren était un croassement. Asher le regarda de la tête aux pieds.


			— On a le temps de t’arranger un peu.


			Ce qui voulait dire que Ren avait une tête de déterré. Cette fois, Asher fut assez gentil pour ne pas le dire carrément.


			Malgré l’heure matinale, ce dernier était en uniforme. Le tissu noir et parfaitement repassé mettait en valeur sa silhouette musclée. Le symbole de la Division Phénix ressortait sur son avant-bras : un oiseau rouge stylisé surgissait des flammes, les ailes déployées. Ren le regarda. Lorsqu’il n’était qu’un enfant qui fouillait dans les affaires de sa mère, c’était une image qui avait éveillé son imagination, et qui l’avait émerveillé plus tard lorsqu’Asher l’avait portée. Toutefois, il commençait à la détester. Elle envahissait tous les recoins de sa vie. Parfois, il regrettait de l’avoir jamais croisée.


			Il rejoignit la salle de bains attenante à sa cabine. Asher s’assit sur son lit.


			— Tu as dormi, ces derniers temps ?


			Ren s’agrippa aux lavabos des deux mains.


			— Non, reconnut-il. Je fais des cauchemars.


			— Oui, on sait.


			Ren lava ses dents serrées sans se regarder dans le miroir, où ses yeux injectés de sang étaient soulignés de cernes noirs. Lorsqu’il les vérifia, il fut soulagé de voir qu’ils étaient d’un marron familier, et pas du bleu qui se montrait bien trop souvent. Il essaya de se coiffer ; ses cheveux étaient plus longs que jamais, ils rebiquaient sous ses oreilles et sur sa nuque. Il renonça à les remettre en ordre ; une mèche retomba devant son visage. Peut-être cacheraient-ils combien il avait l’air fatigué, mais il en doutait. À chaque rapport, VanMeerten le jaugeait d’un œil d’aigle. Rien n’échappait à son regard acéré.


			— C’était un cauchemar, cette fois ?


			Ren se lava le visage.


			— Non. Une attaque de panique.


			— Je suis désolé, dit Asher.


			Ren regarda au-delà de la porte de la salle de bains.


			— Si je n’avais pas à prouver tous les jours devant un écran que je ne menace pas les Dérives Alliées, peut-être que ça ne serait pas arrivé.


			— Tu ne vas pas recommencer, marmonna Asher.


			Il mit les mains sur le lit, renversa la tête et regarda le plafond. En voyant le vaisseau dessiné par Jakob, il renifla.


			— Je ne veux pas en parler.


			— Alors n’en parlons pas.


			Asher soupira. Il fit rouler son épaule.


			— Je ne me laisserai pas entraîner dans une dispute.


			— Ce n’est pas une dispute.


			— Si. Que nous avons tous les jours depuis trois mois. C’est pour ça que nous ne…


			Asher se tut. Il détourna les yeux vers l’encadrement de la porte.


			Ren déglutit. Le profil d’Asher était aussi beau que le jour où il l’avait rencontré dans le cachot sur Erden. À l’époque, il était sale et débraillé, et déjà Ren l’avait admiré. Désormais, il était impeccable. Rien ne cachait le dessin ferme de sa mâchoire, la courbe de son nez et ses beaux yeux verts. Il était sublime. On aurait dit un ange tout droit sorti d’un conte. Mais c’était un homme, un soldat, et, parfois, l’ami de Ren. Quelques mois plus tôt, ils avaient été sur le point d’être plus. Mais c’était trop difficile, alors qu’Asher était son gardien et que lui luttait pour ne pas être un danger pour ses amis. En vain. Sa tentative d’étouffer l’équipage durant son attaque de panique en était la preuve, la dernière d’une longue liste.


			Sa gorge se serra.


			— Tu as raison. C’est un sujet de dispute, et c’est une raison.


			Asher tourna les yeux vers Ren, dans lesquels il lut sa douleur.


			— Il faut qu’on y aille.


			— J’ai besoin d’encore un peu de temps.


			Asher fit la moue mais ne protesta pas.


			Ren s’assit sur le lit ; le matelas s’affaissa sous son poids. Pour ne pas se laisser distraire, il resta à distance d’Asher. Il s’affaissa.


			Il mit les coudes sur ses genoux et se frotta le visage. Il se concentra sur sa respiration, l’inspiration et l’expiration de l’air, l’expansion et la contraction de ses poumons. Il se concentra sur la sensation de sa chemise contre sa peau, le poids de son corps, le métal sous ses pieds. Il contracta les muscles ; ils étaient raides et douloureux après une suite de nuits difficiles. Les doigts contre sa gorge, Ren compta les battements de son pouls jusqu’à ce qu’ils ralentissent et qu’il soit certain d’être complètement revenu dans son corps.


			Répertorier ses sensations était devenu un rituel, une façon pour lui de savoir où il était, qui il était. Il en avait besoin, surtout lorsqu’il émergeait en partie fusionné au vaisseau de ses rêves trop réels, dont les images et les émotions le perturbaient. La réalité était fluide. Il était à la fois homme et étoile, humain et inhumain. Certains matins, comme celui-ci, il avait du mal à discerner ce qu’il devait être. Avant, la présence d’Asher, sa voix, son contact le ramenaient, le protégeaient de l’appel des machines. Mais il ne pouvait plus compter sur lui.


			— Je suis prêt.


			— Tu es sûr ?


			— Oui.


			Ren se mordit la lèvre. Asher se leva.


			— Bien. On y va.


			Ren le suivit.


			— Jakob voudrait que je demande si on pouvait rentrer à la maison, retourner sur Erden.


			Asher entraîna Ren dans le couloir en secouant la tête.


			— Ce n’est pas une bonne idée.


			— Pourquoi ?


			— Parce que tu dois te faire discret et la boucler !


			Asher s’arrêta et lui prit le bras.


			— Je sais que tu n’es qu’un idiot de Poussiéreux, mais tu es assez intelligent pour comprendre qu’attirer l’attention de la générale VanMeerten est une mauvaise idée ! Demander à rentrer sur ta planète alors qu’elle vient à peine de t’autoriser à quitter la dérive, ce serait exagéré.


			Ren se dégagea. Cette insulte, qui avait autrefois été affectueuse, avait désormais quelque chose d’acéré.


			— Je veux lui demander.


			Il serra la mâchoire.


			— J’ai le droit de rentrer chez moi ! Elle ne peut pas me retenir ici.


			— Elle le peut et elle le fera. Ou tu préfères finir dans une prison près de la Zone Périlleuse ? C’est ta seule autre option.


			— C’est une menace ?


			— Non, je…


			Asher relâcha un souffle agacé. Il secoua la tête.


			— Très bien ! Ne m’écoute pas !


			Il tourna les talons.


			Ren était furieux. Ils arrivèrent sur la passerelle dans un silence pesant. Les doigts contre la surface brillante de la coque, Ren retrouva la paix auprès des systèmes du vaisseau, de la vibration des moteurs, des étincelles des circuits. Il serait libre entre ses parois, s’il se laissait aller. Il n’aurait alors pas besoin de permission, il partirait, fuirait, pour rentrer chez lui.


			Il chassa ces pensées. Elles étaient trop tentantes.


			Arrivé devant les marches de la passerelle, il baissa la tête de justesse en entrant. Rowan, qui était le capitaine du vaisseau et la sœur d’Asher, les accueillit d’un sourire crispé. Millicent était déjà là. C’était une hôte stellaire, comme lui, une invitée sur ce vaisseau, tout aussi victime de la surveillance de la Division Phénix.


			Ren se mit en place. Il se tenait devant l’écran, la tête baissée, le regard rivé au sol. Rowan était à sa droite, avec sa longue natte blonde et le pulseur à sa taille. Asher se mit à gauche de Ren, le coinçant entre eux. Piégé.


			Son pouls s’accéléra ; son cœur battait déjà en rythme dans ses oreilles.


			L’écran s’alluma et la générale VanMeerten apparut. Elle avait attaché ses cheveux gris en chignon sévère et sa tête tournée montrait la cicatrice qui allait du lobe de son oreille à la pointe de son menton. Elle regardait Ren de haut, comme si c’était une tache de boue sur la semelle de ses bottes. Elle avait beau être assise dans un fauteuil, son image les dominait. La lumière artificielle de son bureau faisait briller les médailles sur sa poitrine.


			Ren se ratatina. Elle ne lui faisait pas peur, mais elle avait le pouvoir de l’enfermer près de la Périlleuse et d’en jeter la clé. Même la mère d’Asher, membre du gouvernement des Dérives Alliées, ne pouvait le protéger, pas si VanMeerten jugeait qu’il était une menace. Il la détestait, il détestait tout ce qu’elle représentait. L’amertume lui retournait l’estomac.


			— Tu as l’air malade, dit-elle sans préambule.


			Rowan se rapprocha légèrement de Ren.


			— Il n’est pas très bien, ces derniers temps, mentit-elle sans difficulté. Le mal de l’espace. Un déséquilibre de l’oreille interne. Ça arrive aux Poussiéreux.


			— Je sais. Vous oubliez que je suis moi-même née sur une planète.


			— Alors vous savez que la gravité artificielle peut affecter l’équilibre délicat du corps humain, surtout quand on n’y est pas habitué.


			Les yeux noirs de VanMeerten brillèrent.


			— Vous me faites la leçon, Mlle Morgan ?


			— Capitaine, corrigea Rowan. Et même pas dans mes rêves les plus fous.


			— Très bien.


			VanMeerten regarda Millicent.


			— Et toi ?


			— Je vais bien, dit-elle avec la docilité nécessaire.


			— Tu n’es pas malade, comme l’autre ?


			Ren se hérissa mais se mordit la langue.


			— Non, générale. Mais je mange et je dors bien.


			Elle avait dit ce qu’il ne fallait pas.


			Le regard de VanMeerten se posa tout de suite sur lui. Elle plissa les yeux.


			— Tu ne dors pas ?


			Ren ouvrit la bouche mais Asher l’interrompit.


			— Il ne dort pas bien. Nous nous en occupons. C’est du stress, à cause de tout ce qu’il a vécu.


			VanMeerten retroussa la lèvre.


			— Je crois savoir que l’un des premiers signes de troubles psychiques, c’est la perte du sommeil.


			— Tout comme trop dormir, dit Rowan d’un ton mielleux.


			VanMeerten souffla.


			— Est-ce que tu manges ? Je ne saurais dire. Tu étais maigre quand je t’ai rencontré et tu l’es toujours.


			Ren serra les poings. Il trembla.


			— Quelqu’un qui a le mal de l’espace ne peut pas manger régulièrement. Comme le dit mon frère, nous nous en occupons.


			— Je n’aurais jamais dû autoriser ce voyage. Il est un danger quand il est en bonne santé, d’autant plus s’il se détériore.


			Le cœur de Ren se serra. Il baissa la tête, se mordit la lèvre et garda une posture humble. Il affichait une image de pénitent alors qu’il vibrait. Il sentit une chaleur et une énergie en lui qui apparaissaient lorsque son étoile se déclenchait dans sa poitrine. Il ferma les yeux. Il ne voulait pas que VanMeerten voie le bleu qui brûlait dans ses iris.


			— Autoriser ? protesta Rowan. Autoriser ? Puis-je vous rappeler que je suis le capitaine de ce vaisseau et c’est moi qui choisis où va mon équipage ? Nous sommes restés coincés sur Mykonos pendant dix semaines. Dix ! Pendant que votre bureaucratie débattait de détails avant d’enfin nous laisser prendre cette mission !


			VanMeerten plissa les yeux.


			— Personne d’autre que vous n’avez empêché votre départ. Vous auriez pu laisser les hôtes stellaires et votre frère sur Mykonos.


			— Jamais de la vie.


			Rowan croisa les bras.


			— J’ai déjà perdu mon frère une fois. Plus jamais. Et si vous croyez…


			— Je veux qu’on me prévienne dès que celui-ci a le moindre problème pour dormir, dit-elle en coupant Rowan.


			Elle s’adressait à Asher.


			— Pas d’excuse. Je ne risquerai pas la vie des habitants des Dérives Alliées parce qu’un hôte stellaire est incapable de dormir. Droguez-le s’il le faut.


			Ren se crispa. Son étoile tourbillonnait au creux de lui. La colère lui picota la colonne vertébrale et lui tendit les épaules.


			— Oui, nous ferons ce que nous pouvons, promit Asher.


			— Parfait. Rien d’autre à signaler ?


			Le regard de VanMeerten parcourut le groupe qui resta silencieux. Rowan tira sur sa natte et Millicent se gratta.


			— Très bien. Nous parlerons demain.


			L’écran s’éteignit.


			Ren ouvrit les yeux et resta silencieux. Il se rendit compte qu’il n’avait pas posé la question de Jakob et la culpabilité, mélangée à l’humiliation et à la peur, lui donnait la nausée. Il n’en pouvait plus. Il tourna les talons et quitta la passerelle.


			Asher était sur ses talons. Il le suivit jusqu’à ce que Ren arrive devant la porte de sa cabine.


			— Qu’est-ce que tu veux ?


			Il avait les joues rouges d’embarras. Il était fatigué, si fatigué. L’épuisement pesait sur lui comme un brouillard, il émoussait ses sens et supprimait la barrière qui le séparait du vaisseau. Déséquilibré, il vacilla et s’appuya contre le mur. Il voulait s’allonger sur son lit, fusionner avec le vaisseau, abandonner son corps mortel quelque temps. Retrouver la liberté des circuits et des systèmes du Star Stream.


			— Je veux qu’on discute.


			— On n’a pas déjà assez parlé ?


			Asher soupira. Il lui prit la main et lui pressa les doigts.


			— Ren, nous ne nous sommes rien dit d’important depuis des semaines.


			Il fronça les sourcils et regarda leurs mains jointes.


			— Je comprends ta colère. Tout est différent. Je dois faire mon travail et… C’est plus difficile pour nous de rester amis. Je le comprends, mais j’ai promis de te protéger. Et je le fais de la seule façon possible.


			— Je ne veux pas de ta protection. Je n’en ai pas besoin. Je veux que tu sois mon ami, pas mon…


			Ren se tut.


			— Je sais que tu n’es pas heureux.


			— Tu n’en sais pas la moitié.


			— Alors dis-moi.


			Asher se rapprocha. Son corps était un pilier contre lequel Ren devait s’empêcher de s’appuyer.


			— Quand on était enfermé dans le cachot, tu n’hésitais pas à m’envoyer bouler. Quand on était sur le Nomad ou sur Mykonos, tu me forçais à t’écouter. C’est quoi le problème ?


			La langue de Ren était lourde.


			— Si je te le dis, tu peux me promettre que tu ne le répéteras pas à la Division Phénix ? Que ça restera entre nous ?


			Asher souffla.


			— Ren.


			Il s’interrompit. Puis il hocha la tête.


			— Oui, ça restera entre nous. Cette fois.


			Sa voix était pleine d’émotion, presque hésitante.


			— C’est promis.


			Ren bascula en avant, appuya le front contre l’épaule d’Asher.


			— Je sais que tu tiens tes promesses.


			Asher mit la main sur sa nuque.


			— Oui.


			— J’avais besoin de l’entendre.


			— Viens, tu tiens à peine debout.


			Ren laissa Asher l’entraîner dans sa cabine et l’allonger sur le lit. Il s’étira sur les draps, se débarrassa de ses bottes. Asher s’allongea près de lui. Leurs épaules se touchèrent, ce qui lui rappela le cachot sur Erden, où ils dormaient contre les barreaux qui divisaient leur cellule, ou encore la fois où, durant leur voyage tendu sur le Nomad, ils ne savaient pas si Rowan paierait leurs dettes ou bien s’ils seraient trahis à leur arrivée sur la dérive de Nineveh. Mais, à l’époque, Asher avait été son pilier, son ancre, ses fondations.


			Ces dernières semaines sans lui avaient été une torture bien que, pour l’instant, Ren soit stable. Même s’il ne doutait pas que le malaise reviendrait, pour l’instant il n’y avait qu’eux, comme lors de ces nuits noires dans le cachot où ils échangeaient leurs secrets.


			— Je ne veux faire de mal à personne, mais je ne sais pas si je peux m’en empêcher. C’est plus difficile depuis… depuis… l’incident sur la passerelle, quand je n’arrivais pas à revenir.


			Asher se figea. Il repensait sûrement à cette fois où Ren avait été coincé à l’intérieur du Star Stream, à ce moment où son humanité avait été balayée et que la froide logique des machines avait pris le pas. Il avait alors été hors d’atteinte, et seule la rapidité d’action d’Asher l’avait empêché de tuer des dizaines de personnes.


			— Quand ton pouvoir a pris le dessus. C’est ce qui se passe, la nuit ?


			— Je rêve, dit Ren tout bas. Je rêve d’Erden. Je rêve des gens que j’ai connus. Ils sont si réels, si horribles, et je ne peux pas les arrêter, malgré tous mes efforts.


			— C’est qui déclenche ton pouvoir. Comme avant, quand tu t’énervais ou que tu te sentais menacé, comme la panique de ce matin. Ton pouvoir s’est activé.


			— Oui.


			— Et le vaisseau y répond. Tu n’arrivais pas à respirer, alors le système de survie s’est déclenché.


			Ren déglutit.


			— Oui.


			— Et tes rêves empirent, c’est ça ?


			Ren se concentra sur la chaleur du corps d’Asher, le contact de son petit doigt contre le sien, le matelas qui épousait son corps. Il laissa ses paupières se fermer et ne répondit pas.


			— Parce que la nuit, tu n’es plus épuisé ? Ou il y a autre chose ?


			Ren haussa les épaules. La somnolence s’empara de lui.


			— Parce que nous ne sommes plus aussi proches, c’est ça ? Tu ne sais pas si tu peux me faire confiance à cause de mon rôle dans la Division. Tu te sens prisonnier des gens qui auraient dû te sauver. Tu ne crois plus que je suis de ton côté.


			On ne pouvait pas accuser Asher de ne rien comprendre. Il était perspicace. C’était ce qui faisait de lui un si bon soldat et un si bon ami. Mais Ren ne voulait pas parler de tout ça. Il était sans défense, le brouillard du sommeil s’emparait de lui.


			— Tu te souviens, juste après, quand on était encore à l’hôtel ?


			Asher bougea légèrement sur le matelas.


			— Quand je t’ai emmené dans ce jardin ? Nous nous sommes promenés main dans la main.


			— Tu m’as embrassé à côté de ce buisson de plantes carnivores.


			Asher rit.


			— Ça t’a plu.


			— Oui.


			Ren sourit.


			— On a été éclaboussé par les arroseurs. Ma tunique était trempée, dit Asher.


			— Oui. J’adorais l’odeur de terre humide. Toi, tu avais le nez plissé.


			— Ça me rappelait…


			Asher se tut. Ren l’entendit tout de même. Ça lui rappelait Erden, son cachot, sa captivité.


			— Moi, ça me rappelait chez moi, dit Ren.


			Il perdit son sourire.


			— Tu me manques, souffla Asher.


			Cette phrase était une flèche en plein cœur.


			— Ash. Je suis fatigué.


			Asher lui tapota la main.


			— Je sais. Dors, Ren.


			Un frisson de peur lui parcourut la colonne vertébrale. Il s’agrippa à la main d’Asher, entrelaça leurs doigts.


			— Tu veux bien rester ?


			— Oui.


			— Merci.


			— Repose-toi, Ren. Je te protégerai.


			Ren le crut. Sans peur, il s’endormit.


			 


		




		

			2.


			 


			Au réveil de Ren, une journée entière s’était écoulée. Asher était parti, mais il y avait un mot à côté de sa tête.


			Je suis désolé, je n’ai pas pu rester. On avait besoin de moi ailleurs. Je te vois au prochain rapport.


			A


			Ren froissa le papier. Il balança les jambes sur le bord du lit et se força à se lever puis tituba jusqu’à la salle de bains. Il se lava le visage ; l’eau froide le réveilla complètement.


			Il avait besoin de voir autre chose que ces quatre murs, alors il enfila ses bottes et sortit de la pièce. Parce que leur relation s’était brisée, Asher n’était plus son ancre, alors Ren se reposait sur les autres.


			Il entendit des voix dans la salle commune et passa la porte. Les conversations s’interrompirent. Il agita la main en direction de Jakob et Penelope avant de se diriger vers le comptoir où il se servit une tasse de café qui datait de la veille.


			— Ren, dit Jakob en se levant du canapé défoncé.


			Il traversa la salle et mit la main sur l’épaule de Ren.


			— La journée n’a pas été de tout repos.


			Ren pinça les lèvres et ajouta du sucre dans le liquide brûlant avant de tourner la cuillère. Il préférait le thé, mais la caféine lui était d’une grande aide. Asher lui avait montré comment la rendre moins amère, ce qui semblait désormais bien ironique.


			— Est-ce que c’est ta façon de me faire parler de ce matin ? Parce que question tact, c’est raté.


			Jakob s’indigna.


			— Pourtant je m’entraîne. Pas vrai, Pen ?


			Penelope esquissa un sourire, mais il ne se refléta pas dans ses yeux marron. Elle ramena une longue mèche de cheveux bouclés derrière son oreille.


			— Désolée, Jakob. Je suis d’accord avec lui.


			— Pissenlit ! jura Jakob en secouant Ren. Il faut que j’y travaille plus dur, alors.


			— Probablement.


			Ren se dégagea de Jakob et s’assit à table. Penché sur sa boisson, il but et se brûla la langue. Ça le réconforta.


			— Bon, maintenant que la glacée brisée… Tu veux en parler ?


			— Pas vraiment.


			Il fit semblant de ne pas remarquer le regard inquiet que Jakob et Penelope échangèrent.


			— Tu en es sûr ? demanda Penelope. Ça pourrait aider.


			Il se sentait irrité. Il savait qu’ils essayaient seulement de le soutenir : ils étaient amis, ils avaient forcément eu peur quand il avait failli tuer tout le monde quelques heures plus tôt, sans parler de toutes les autres fois où, en proie à un cauchemar, il avait accédé au système du vaisseau. Mais le ton de Penelope le hérissait, comme du papier de verre sur ses nerfs.


			— Le dessin m’a aidé, déclara-t-il, sachant qu’il devait leur dire quelque chose.


			Jakob sourit en s’asseyant en face de lui.


			— C’est vrai ?


			— Oui, ça m’a rappelé que j’étais sur le vaisseau.


			La première fois, Ren avait rêvé qu’il était enfermé dans le cachot sur Erden et que la voix d’Abiathar chuchotait dans sa tête. Encore endormi, il avait essayé d’ouvrir toutes les portes du Star Stream, y compris les sas donnant sur le vide de l’espace. Jakob lui avait alors fait ce dessin. Ren avait ri lorsqu’il avait vu ce vaisseau déformé qui voyageait au milieu des étoiles en laissant derrière lui un arc-en-ciel. Des bonhommes bâtons représentant les membres de l’équipage étaient alignés à côté. Asher avait une épaule en argent, un gribouillis de cheveux blonds et il faisait la tête de façon ridicule. Il y avait eu plusieurs incidents depuis.


			Plus personne ne riait.


			— C’est super ! s’exclama Pen en se redressant. Est-ce que tu veux que je t’en dessine un aussi ? Oh, je sais, Lucas est un véritable artiste. Tu as vu ses cartes du ciel. Il pourrait le faire. Est-ce que ça t’aiderait ?


			Ils le regardaient tous les deux avec tant de sérieux, tant de sincérité, qu’il ne pouvait leur en vouloir.


			— D’accord, dit-il.


			Le sourire de Penelope passa de forcé à soulagé.


			— Je lui demanderai. Peut-être que l’une de ses cartes t’aiderait ? Ça te rappellerait qu’on est dans l’espace.


			— Et que ce serait une mauvaise idée d’ouvrir les sas, ajouta Jakob. À cause du vide terrifiant qu’il y a juste derrière qui nous tuerait tous.


			— C’est noté, dit Ren d’un ton sarcastique.


			Jakob lui ébouriffa les cheveux. Ren essaya de les remettre en place en grimaçant.


			— Arrête !


			— Quoi ? Ça ne peut pas être pire, répondit Jakob avec un grand sourire.


			Ren leva les yeux au ciel. Il avala son café, ne pouvant résister à la présence combinée de Jakob et Pen. Ils faisaient trop d’efforts. Penelope avait le cœur sur la main et Jakob se comportait comme le garçon qu’il avait été dans leur village d’Erden. Il avait toujours été hautain, impulsif, mais sympathique et il avait inspiré l’admiration des autres jeunes de leur âge. Il ne s’en était jamais pris à Ren, parce que ce dernier n’en valait pas la peine ; il n’était pas digne de son attention.


			Jakob n’avait plus rien de ce garçon : il s’était durci, ses épaules étaient lasses, il était calculateur, sa vision des choses avait été élargie par ce qu’il avait vécu. Mais il faisait semblant, pour Ren.


			Ren n’avait pas le cœur de lui dire d’arrêter.


			— Vous n’avez rien à faire ?


			Ren alla mettre son mug dans l’évier.


			— Notre chère capitaine ne vous a confié aucune tâche ? À part m’embêter ?


			Le sourire de Jakob s’étira.


			— Rien, à part profiter du voyage. Tu avais raison, Ren, quand on n’a pas été conscrit de force au service d’un despote fou à lier, l’espace, c’est ennuyeux.


			— Ravi que tu t’amuses, dit Ren.


			Son sarcasme était tranchant.


			— En fait, dit Penelope, coupant court à la conversation, on devrait vraiment faire l’inventaire avant d’aller se coucher, Jakob. On va bientôt atterrir et il faudrait vérifier qu’il ne nous manque rien.


			— Bon, alors ce serait une autre tâche de t’embêter.


			— Étoiles, merci !


			Jakob flanqua une bourrade amicale à Ren, puis son expression se fit sérieuse.


			— Tu lui as demandé ?


			Le café de Ren lui brûla l’estomac.


			— Jakob…


			Il se tut. Il ne savait que dire. Jakob voulait retourner sur Erden, chercher leur amie Sorcha, sa famille. Mais Asher avait raison. La Division Phénix ne le leur permettrait jamais. Il soupçonnait que c’était en partie parce qu’une fois Ren à terre, il ne serait plus sous la juridiction de la Division. Ils ne pouvaient se permettre de le perdre de vue ni de le suivre. À moins qu’on les y invite, ils n’avaient pas leur place sur les planètes.


			— Non, je sais. Je n’aurais pas dû demander. Pas avec…


			Jakob agita les doigts.


			— Tout ce que tu as déjà dû gérer ce matin.


			Ren n’aurait pu se sentir plus mal.


			— Je vais demander. Demain. Le pire qu’elle puisse faire, c’est refuser.


			Une lueur d’espoir naquit dans les yeux de Jakob.


			— Merci.


			Embarrassé et ne supportant plus ces effusions, Ren se tourna vers la porte.


			— Tu ne veux pas manger ? demanda Pen avant qu’il s’échappe. Il y a des restes du dîner.


			— Je n’ai pas faim et je devrais faire un check-up du vaisseau. M’assurer que je n’ai rien cassé d’important cette fois.


			— Je pourrais te préparer un sandwich à emporter.


			— Non, ça va. Merci.


			— Tu es sûr ?


			— Ça va, Pen, cingla Ren.


			À son air blessé, il changea de ton.


			— Je suis désolé. Mais ça va. Il faut que j’y aille.


			Elle lui adressa un sourire fragile.


			— OK.


			Il se sentait encore plus mal de s’être énervé contre elle que de les avoir presque tous tués. Baissant la tête, il quitta la salle commune.


			Le vaisseau était en parfait état. Ce n’était qu’une excuse, une qu’il utilisait souvent lorsqu’une conversation le mettait mal à l’aise. Il percevait le pouls du Star Stream dans ses veines, il entendait les battements du cœur du système le long du sien. Le vaisseau était une extension de lui-même. Son étoile en connaissait chaque circuit, chaque fil électrique.


			La main contre le mur, il ferma les yeux et fusionna avec le système de surveillance. Il regarda son propre corps qui marchait depuis une caméra. C’était une expérience irréelle, et pourtant elle était plus puissante pour lui que de regarder par ses propres yeux. Il était une combinaison de machine et d’homme, et il ne savait pas ce que cela faisait de lui, s’il était humain ou une toute autre entité. Ce qu’il savait, c’était que dans les systèmes, il était à l’abri.


			C’était tout ce qu’il voulait.


			Et il voulait aussi que ses amis soient en sécurité. Mais c’était, apparemment, plus difficile que prévu.


			Ren s’extirpa du vaisseau et descendit dans la soute où se trouvait Millicent. Elle aimait ce grand espace, et le fait qu’Ollie y travaillait. Elle ne trompait personne, enfin, à part peut-être Ollie. Pas que Ren puisse lui donner de conseils, puisque sa relation à lui était désormais inexistante, si elle avait existé un jour.


			Il détecta la signature stellaire de Millicent. Elle irradiait d’un calme qu’il ne pouvait qu’espérer atteindre. Au début, ils avaient tous pensé que Ren lui apprendrait à se contrôler, mais ils avaient très vite appris que ce serait le contraire. Millicent était placide et avait un sang-froid impeccable. Elle n’était pas aussi puissante que lui, encore qu’elle soit capable de posséder toute la dérive de Mykonos, mais il y avait une subtilité à son pouvoir que Ren essayait encore de contrôler.


			Elle avait été capable de l’éjecter des systèmes de Mykonos à leur première rencontre, et ce n’était pas seulement parce qu’elle avait été sous le contrôle d’Abiathar.


			Elle aussi avait trouvé sa place dans l’équipage du Star Stream : Rowan et Penelope la traitaient comme une sœur perdue et retrouvée, Lucas et Ollie voulaient la protéger.


			Ren n’était pas jaloux. Ou plutôt, il n’aurait pas dû l’être, et pourtant… Il aurait préféré qu’on le voie comme un chaton inoffensif plutôt qu’une menace. Ça n’avait pas de sens, alors il essayait de travailler sur ses émotions.


			— Ren, dit Millicent alors qu’il descendait les marches de la soute. Comment te sens-tu ?


			— Bien.


			— Tu mens.


			Elle était assise en tailleur sur un tapis, le dos droit. Les mèches de ses longs cheveux bruns se repliaient sur le sol. Elle le regardait sans cligner de ses grands yeux, sa jolie bouche faisant la moue. Le mixeur de Penelope était devant elle. Elle mit le doigt dessus. Ren frissonna quand elle projeta son pouvoir et que le mixeur s’alluma avant de court-circuiter.


			Ren s’assit en face d’elle.


			— Tu devais prendre des leçons de tact de la part de Jakob. Il a au moins essayé la diplomatie quand il m’a remis à ma place.


			Elle ne sourit pas.


			— Je ne suis pas Jakob. Les autres ne le sentent peut-être pas, mais moi oui.


			Ren haussa un sourcil.


			— Sentir quoi ?


			— Que tu dérives. Tu es partout sur ce vaisseau, et ça veut dire que tu n’es pas là, dit-elle en pressant les doigts contre la poitrine de Ren.


			Il frotta l’endroit où son ongle s’était enfoncé.


			— Je vais bien.


			— Tu n’es pas ancré.


			— Oui, eh bien mon ancre s’est révélée être un vrai boulon. C’est un peu difficile d’être avec quelqu’un qui a plus de loyauté envers sa supérieure que son ami.


			Impassible, elle cligna des yeux.


			— Il te protège.


			Ren fronça les sourcils.


			— On dirait qu’il n’y a pas beaucoup de différence entre être protégé et être prisonnier.


			Ce n’était pas juste de sa part, mais il n’était pas d’humeur à l’être.


			— Ce n’est pas vrai. Il faut que tu lui parles.


			Ren détourna les yeux.


			— Je sais, mais je… ne peux pas. On… essaie, mais les choses sont différentes désormais.


			— Tu risquerais de nous envoyer tous dans le vide de l’espace plutôt que de parler à quelqu’un qui éprouve de l’affection pour toi ?


			— Je n’ai pas dit que c’était sensé, grommela Ren.


			— Il doit comprendre que tu n’as pas besoin de sa protection.


			— Tu as oublié qu’il y a une puissante organisation militaire qui voudrait m’enfermer ? Nous enfermer tous les deux ?


			Elle tourna lentement la tête sur le côté. Elle était peut-être calme mais, parfois, la façon dont elle bougeait lui rappelait une marionnette. C’était un rappel inquiétant de la première fois où il l’avait rencontrée, quand elle était sous l’influence de la voix d’Abiathar et que ses yeux brillaient dans son corps vide.


			— Nous sommes des étoiles. Nous sommes plus puissants que n’importe qui, n’importe quel groupe. La protection d’Asher n’a aucun sens.


			— J’y réfléchirais à deux fois avant de dire un truc pareil à quiconque d’autre que moi. C’est un peu effrayant et menaçant. L’équipage ne comprendrait peut-être pas ce que tu veux dire.


			— Et toi, le comprends-tu ?


			Ren se renfrogna encore plus. Il se racla la gorge.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			Il indiqua la machine. Millicent pencha lentement la tête de l’autre côté.


			— Je joue avec le mixeur de Penelope. Je n’y arrive pas.


			— Il est cassé ?


			— Je ne crois pas ? À moins que moi, je l’aie cassé.


			Ren cacha un sourire. Millicent et lui étaient deux opposés. Lorsqu’Abiathar s’était servi de ses pouvoirs pour envahir la dérive, ça l’avait vidée de son énergie ; celle de Ren ne semblait que croître. Il avait puisé dans l’immensité de l’espace et libéré un torrent de possibilités, alors que son étoile à elle s’était vidée. Ils avaient découvert que leur corps réagissait différemment à ce pouvoir inné. Millicent le contrôlait, Ren allait brûler de l’intérieur. Abiathar influençait les autres de sa voix. Nadie voyait le futur. Qui savait ce dont d’autres étaient capables ?


			Ren leva la main et se concentra. Son pouvoir le chatouilla dans la poitrine et descendit le long de ses doigts ; tout devint bleu lorsqu’il explora l’intérieur simple du mixeur. Il y avait un petit bug, qu’il répara, mais rien d’autre n’était cassé et la source de pouvoir était pleine. Il trouva le bouton, l’alluma, et le batteur se lança. Il l’éteignit et se dégagea.


			Millicent se mordilla la lèvre inférieure.


			— Comment fais-tu ça sans le toucher ?


			— Je ne sais pas. Je le vois et je sais quoi faire. Je ne peux pas vraiment l’expliquer.


			Elle secoua la tête et ses longs cheveux balayèrent le sol.


			— Je comprends que tu aies du mal à la contrôler. On devrait y travailler. Viens à côté de moi.


			Ils l’avaient déjà fait, lorsque Ren avait commencé à perdre le contrôle, après la première fois où il était entré dans le vaisseau par ses rêves. Il imita sa pose et elle lui montra les exercices de respiration.


			— Je crois que tout le monde est allé se coucher, dit-elle doucement. Sauf Lucas, qui est sur la passerelle. Avec des lunettes de sûreté.


			— Oui, je comprends pas non plus.


			Elle étrangla un rire.


			Ren esquissa un sourire. Il ferma les yeux et la laissa le guider, il inspira, expira. À chaque souffle, son étoile se recentrait. Une chaleur brillait au milieu de sa poitrine et battait en rythme avec son cœur. Le vaisseau l’enveloppait de tranquillité. La vibration apaisante de ses systèmes et l’énergie du circuit traversaient le vaisseau comme une force vitale. Ces exercices devaient lui permettre de se concentrer sur son corps, mais pour Ren, c’était le contraire.


			Il chercha le calme, mais il lui échappait, surtout lorsque ses émotions étaient aussi troublées. La sérénité lui glissa des doigts comme un poisson tiré du lac d’Erden. Les systèmes l’attiraient ; il ne pouvait leur résister. Ses pensées prirent un tour sombre et angoissant : les limites de sa cellule sur Erden, la perte de son frère, ces journées terribles où il errait dans la campagne.


			Il succomba au Star Stream ; il fuit sa chair mortelle tumultueuse et se réfugia dans la liberté et la sécurité du vaisseau. Flottant dans les systèmes, il découvrit qu’il était bien plus tard qu’il le croyait. Il avait perdu du temps entre la salle commune et la soute, ce qui le déconcertait. Tout le monde était couché, sauf Lucas et Asher.


			À travers le système de communication, il entendit Asher parler. Intrigué, il suivit le courant d’information.


			— Les sujets restent stables.


			Ren accusa le coup de ce terme clinique : sujet. Puis il se hérissa. Il était un hôte stellaire, et Asher ferait mieux de s’en souvenir !


			— Le sujet féminin contrôle son pouvoir. Il n’y a pas eu d’autre incident. Le sujet masculin…


			Asher se tut. Il posa la tablette à laquelle il dictait son rapport et se passa la main sur les yeux. Il la repoussa et se tourna vers son lit.


			— Oh, Ren, marmonna-t-il. Qu’est-ce qui ne va pas ?


			Il se laissa tomber sur sa couchette et frappa deux fois son oreiller.


			— Je ne sais pas comment t’aider.


			Asher semblait perdu et triste. Il ne racontait pas avec satisfaction que Ren les avait presque tués ce matin-là, certes en proie à la panique, mais pas moins dangereux pour autant. Asher ne rapporta ni l’incident ni l’aveu de Ren. Lorsqu’il soupira et se débarrassa de ses chaussures, puis qu’il retira sa tunique, Ren aperçut la chair abîmée de son épaule, le tatouage déchiré de la Division Phénix, ce souvenir qu’Asher avait souffert lui aussi entre leurs mains. Et pourtant, il leur faisait confiance.


			Le cœur de Ren se serra.


			La plupart du temps, Asher faisait bonne figure, mais il fallait se méfier de l’eau qui dort. Ren mourrait d’envie d’être avec lui, de l’enlacer, de le protéger, de le soutenir.


			Mais il ne pouvait pas.


			Revenu dans son corps, il ouvrit les yeux. Il était assis en face de Millicent, son cœur battait la chamade, et il sentait des larmes au coin de ses yeux.


			— Ren ? demanda Millicent. Est-ce que ça va ?


			Il souffla.


			— Ça… va. Je crois ?


			— Où étais-tu ?


			— Dans le système de communication, répondit-il.


			Il fléchit les doigts et toucha d’un geste absent le métal de la passerelle.


			— Asher est réveillé.


			Millicent fronça les sourcils.


			— Je ne savais pas. Je ne l’ai pas senti.


			— Moi si.


			Ren s’essuya les yeux.


			— Je suis tellement perdu. Je ne sais plus quoi ressentir. Je suis… à la dérive.


			Millicent lui adressa un regard plein de pitié.


			— Peut-être que tu ne devrais pas t’inquiéter de ce que tu ressens maintenant. Concentre-toi sur le fait d’être présent en toi-même, dans ton étoile et dans ton corps. Si tu ne peux pas la contrôler, tu te mets en danger.


			— Je mets tout le monde en danger.


			Ren baissa les épaules et croisa les bras.


			— Pendant longtemps, tout ce que j’ai voulu, c’était aller dans l’espace, parmi les étoiles. Aujourd’hui, je me dis que j’aurais mieux fait de ne jamais quitter Erden, de rester caché et de laisser Asher partir tout seul.


			Millicent cligna de ses grands yeux et fit la moue.


			— Alors c’est lui qui aurait gagné. Et tes amis seraient en danger, ou morts.


			Ren ne pouvait pas dire le contraire. Il baissa la tête et passa les doigts sur les griffures de la passerelle de la soute.


			— Il faut que tu te reposes, dit-elle.


			Ren hocha la tête. Il avait beau avoir dormi toute la journée, il n’avait pas récupéré de ces dernières semaines d’insomnie et de sommeil interrompu. Il fallait qu’il ait meilleure mine le lendemain, quand il se retrouverait face à VanMeerten.


			Il ne devait pas donner Asher des raisons de douter de lui, de choisir entre la Division et lui, car il était certain de perdre.


			— Bonne nuit, Millicent.


			Elle esquissa un tout petit sourire.


			— Bonne nuit, Ren. Fais de beaux rêves.


			— Espérons-le.


			Sur ces mots, Ren quitta la soute et se glissa comme un fantôme dans les couloirs jusqu’à sa cabine.


			 


			***


			Ren était perdu. Il était dans la forêt, ça au moins il le savait. Il voyait le soleil disparaître derrière les arbres. Il tendit l’oreille, mais il n’entendit rien : pas d’oiseaux, pas de vent, pas d’animaux dans les sous-bois, pas de vie. Alors qu’il avançait péniblement sur le sentier en lacets, les arbres bloquaient la faible lumière et projetaient des ombres menaçantes. Leurs branches crochues enfoncèrent leurs griffes dans le tissu de sa veste et le retinrent. Ren s’arracha à cette terrible étreinte. La forêt grinçait, l’écorce des arbres gémissait et la terreur l’envahit.


			Il s’enfuit. Courant de toutes ses forces, il traversa les fougères et se retrouva sur une plage familière. Le soleil disparut à l’horizon avec une rapidité surnaturelle et la lumière des étoiles et de la lune brisée projeta des étincelles sur l’eau. Les pieds de Ren s’enfoncèrent dans le sable. Quand il essaya de bouger, il se retrouva coincé. L’air était sirupeux, collant et dense. Il luttait pour inspirer et, les mains tremblantes, il s’agrippa à sa tunique.


			Ren regarda derrière lui. La forêt se balançait, menaçante, irréelle. Mais il reconnaissait cette plage ; il reconnaissait le lac et le ciel. Un souvenir lui revint, puis un nom.


			— Liam ! cria-t-il.


			Il était sur Erden. C’était leur lac, à son frère et lui. Il se souvenait. Il se souvenait d’avoir été allongé dans le sable avant que les flotteurs arrivent, l’emportent et que Liam, effrayé, se cache.


			— Liam ! cria-t-il encore.


			Sa voix s’étrangla sur le nom de son frère.


			Il réussit à sortir son pied de sa botte et l’abandonna dans les sables mouvants. Il se dirigea vers l’eau. D’une vague à l’autre, l’eau passa d’un bleu transparent au rouge.


			De l’écume écarlate frappait la grève, elle sentait le métal et la peur. Ren en avait le goût au fond de sa gorge.
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